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relation 

en  forme 

de  D I a LO  g UE 
ENTRE  DEUX  MUSES, 


De  tout  ce  qui  s eft  pafTé  de  plus  remarquable 
dans  la  Campagne  du  RO  Y , & de  M.  le 


Prince  de  Conti. 


jPar  M.  L,  M'^  * * 


xvciivcrie  ae  la  raix  le  1 emple  & les  Autels  ? 
Dit  Euterpe  à fa  Sœur,  quelle  altière  Bellonne 


, 4uciic  aiciere  üeiionne 

Ofe  attaquer  L O U I S , le  combattre  en  perfonne  ? 
Je  le  VOIS  qui  s’avance  , & mes  efprits  émus  , 
Apperçoivent  en  lui  le  Trône  des  Vertus. 

Valeur  , adivité , Sagefle  qui  le  guide  , 

Une  extrême  prudence,  un  courage  intrépide  î 
1 ous  ces  dons  éclatans  furent  le  premier  trait 
Euterpe  ébaucha  cet  Augulle  Portrait. 
Melpomene  admirant  des  Alpes  le  palfage, 
Célebroit  de  Conti  l’héroïque  courage , 

Elle  le  voit  voler  au  fommet  de  ces  Monts  , 


A 


I En  tracer  le  chemin  à fes  fiers  Bataillons  : 
i L’ardeur  avec  le  fang  qui  coule  dans  fes  veines  , 

' Suit  l’ardeur  que  LOUIS  fent  couler  dans  les  fiennes. 
Et  fage  imitateur  d’un  Modèle  fi  beau , 

S’efforce  d’égaler  un  fi  parfait  Tableau. 

Melpomene  déjà , dans  ce  début  fidèle  ^ 

Se  livroit  avec  joye  au  torrent  de  fon  zele , 

Et  le  feu  qui  d’abord  s’alluma  dans  fes  yeux  , 

Montroit  combien  font  chers  les  Héros  dans  ces  lieux. 
Quant  Euterpe  lui  dit , permettez  à ma  bouche 
D’achever  du  Monarque  un  récit  qui  me  touche  , 

Et  vous  à votre  tour  , retracés  à mes  yeux , 

L’invincible  Conti,  fes  travaux  glorieux  ? 

MELPOMENE. 

Je  confens  volontiers  qu’Euterpe  la  première , 

Du  plus  puiifant  des  Rois  chante  l’ardeur  guerriere  ; 

Faites  Silence  ? Echos , ôc  vous  Oifeaux  des  bois  , 
Sufpendez  un  moment  les  accens  de  vos  voix  ? 

Driades  qui  fans  cefle  habités  fur  ces  rives  , 

Venez  J ôc  comme  moi,  rendez-vous  attentives  ? 

EUTERPE. 

Tel  qu’on  voit  un  Torrent , fur  le  penchant  d’un  Mont , 
Defcendre  avec  fureur  dans  le  prochain  Vallon  , 

Et  du  poids  de  fes  flots,  enflés  par  quelqu’orage  , 

Entraîner  les  rochers  qu’il  trouve  à fon  paflage  ; 

Tel  qu’on  le  voit  courir,  renverfer  lesHaraaux, 

Inonder  les  Vallons,  les  couvrir  de  fes  eaux, 

Plus  terrible  cent  fois  que’le  fatal  Borée  , 

Ravager  les  beaux  dons  de  Cerès  éplorée  ; 

Tel , plus  terrible  encor,  ma  Sœur  j’ai  vu  LOUIS 
Quitter  rapidement  l’ombrage  de  fes  Lys  , 

Il  marche,  il  court , il  vole  où  la  gloire  l’appelle , 

La  Viéloire  le  fuit , la  Valeur  avec  elle  , 

Il  attaque  , il  aflîege  , & la  foudre  à la  main  , 

A travers  les  Remparts , il  fe  fait  un  chemin , 

Il  eft  déjà  Vainqueur  d’un  Ennemi  farouche , 

Déjà  fon  nom  vanté  vole  de  bouche  en  bouche.  ..L 
MELPOMENE. 

Mais  d’un  ton  moins  rapide,  Euterpe,  dites-nous 


A quel  Peuple  LOUIS  fît  fentîr  Ton  couroux  •* 

Vuel  fut  cet  Ennemi  qui  fe  vit  fa  Viaime  ? 

Et  quel  fujet  enfin  efî  celui  qui  l’anime. 

E U T E R P E. 

Quel  fujet . . . . Rejettes  ces  defirs  curieux! 

Les  Mufes  n’entrçnt  point  dans  les  fecrets  des  Dieux 
Auteurs  de  1 équité  dans  leurs  projets  auguftes , ^ 

, ne  peuvent  être  injuftes, 

J offre  a vos  yeux  1 éclat  des  hauts  faits  de  L Q U I S 
Dont  fut  frappé  l’Efcaut , & l’Anglois  éblouis , ' 

üans  chercher  vainement  l’objet  de  la  querelle , 

Je  luis  la  douce  pente  , où  me  porte  mon  zde. 

A CG  hev  Ennemi,  le  Monarque  auffi-tôt 
Uppole  donc  un  corps  aux  rives  de  l’Efcaut  j 
n dit  ; déjà  Clermont , la  main  d’un  glaive  armée  ; 

T mouvement  le  chemin  à l’Armée  ; 

A%  K J perfonne  & Menin  éperdu, 

A l abord  du  Héros  en  trois  jours  eft  rendu;  ^ 

P * Pfes  , qu’il  invefîit , les  murs  fiers  & rebelles , 
nemtent ,-  mais  envain,  aux  attaques  cruelles. 

Et  bientôt fes  Soldats,  défaits,  confus,  épars. 
Abandonnent  au  Roy  la  Ville  & fes  Remparts  ; 

De  humes  , Lackenoch  la  conquête  facile  , 

Aux  efforts  de  L O U I S , n’eft  qu’un  vafe  d’argile  ; 

C eft  envain  qu  on  s oppofe  au  Héros  courageux 
^ xî'-  Gloire  au-devant  de  fes  vœux. 

; , ° “'■'«s,  exploits  un  nouveau  foin  l’appelle , 

(La  Victoire  plus  loin  le  porte  furfon  allé. 

Il  apperçoit  déjà , chez  le  Mellîn  joyeux, 

Un  pompeux  apaœil  tel  qu’on  le  doit  aux  Dieux, 
efpeds , empreffemens , ôç  d’une  vive  joie 
A recevoir  fon  R O Y chaque  ûijet  s’emploie , 

Il  le;ourne  en  ces  lieux , mais  un  Monftre  effrayant . . i . 

melpomene 

trouble,  & quel  ftemilTeme 
Vous  faifit  tout  a coup  ? La  pâleur  au  vif^e .... 

E U T E R P E. 

Eh  quoi , l’ignorez-vous  i Un  Monftre  plein  de  rage , 

A ij 
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Un«  fièvre  brûlante  affailUt  le  Héros , 

Et  l’arrête  au  milieu  de  fes  nobles  travaux  , 

Plus  à le  recourir , on  s’empreffe  on  s oblune  , 

Plus  le  Monftre  irrité  le  travaille  & le  mine  ; 

Dans  ce  trouble  confus , le  Peuple  de  tout  rang  ^ 

Verfe  un  torrent  de  pleurs , offre  un  torrent  de  fan,^  > 

D’un  plus  fenfible  coup  , fatale  dettmee  , ^ 

Pouvois-tu  donc  frapper  la  France  , 

On  a recours  aux  Dieux,  chacun  yole  a I Autel  , 

Chacun  offre  des  vœux , invoque  1 Immortel , 

Pere  tendre , dit-on  , & des  Dieux  ôc  des  hommes  , ^ 

Lix  d’un  œil  de  douleur,  les  dangers  où  nous  femmes . 

Ta  main  à ce  moment  peut  effuyernos  pleurs, 

Parle  ? ta  feule  voix  calmera  nos  frayeurs , 

Sur  un  Peuple  mourant  que  cette  main  le  yenge . ^ 

Pouf  les  joursdeLOU  I S,  prends  nos  jours  en  échangé. 

melpomene. 

A ce  récit  touchant,  Euterpe,  comme  vous. 

Contre  ce  Monftre  affreux  déjà  j’entre  en  courroux , 
Craignons  de  fa  fureur  une  funefte  fuite  . 

euterpe. 

Non  ma  Sœur,  vainement  ce  trouble  nous  agite. 

Un  bras  ferme  & adroit  hardiment  le  laiüt, 

Le  terraffe  d’un  coup  , l’écrafe  ôc  le  détruit  ,• 

Un  éclat  tout  à coup  , d’une  vive  lumière , 

Vient  fraper  de  LOUIS  la  mourante  paupieœ, 

Il  l’ouvre  foiblement,  il  voit  cette  lueur, 

Il  renait , Peuple  heureux  , quel  exces  de  bonheu  . 

Du  coup  inefperé  bientôt  la  Renommee  ^ 

Porte  le  bruit  au  Peuple  & du  Peupb  a l Armee. 

Par  tout  la  joie  éclate  ôc  de  tendres  Concerts, 

De  mille  cris  joyeux  retentiffent  les  airs; 

Les  Peuples  confolés  courent  en  foule  au  Temp  , 
Chacun  veut  y fervlr  de  modèle  & d exemple  , 

Les  Cantiques  facrés  , l’encens  refpeaueux. 

Des  Cœurs  reconnoiffans  pénétrent  jufqu  aux  Cieu  , 
Tout  triomphe  , tout  rit , fur  les  monts , dans  la  plaine , ^ 
Aux  rives  de  la  Mer  comme  aux  bords  de  la  beine  , 

Et  dans  ce  beau  concours , le  Noble,  le  V allai , 


Tout  veut  fe  fignaler,  chacun  veut  être  égal; 

L’on  n’entend  qu’inftrumens , que  douces  armonies  , 
Enfin  LOUIS  pour  eux  recouvre  mille  vies. 

Mais  pendant  que  je  dis  , de  loin  je  l’apperçois  , 

Qui  déjà  fe  prépare  à de  nouveaux  exploits  , 

Je  le  vois,  il  projette,  îi^difpofe,  il  ordonne  , 

Et  fes  Chefs  vont  marcher  avec  Mars  & Bellonne; 

. Il  s’avance  lui-même , & ce  Héros  vanté  , 

Va  foumettre  Fribourg  à fon  bras  redouté  ; 

Mais  qu’entens-je  ? ma' Sœur , un  horrible  tonnerre 
Sort  du  fein  enflammé  de  Tardent  de  Valiere,,* 

De  cent  bouches  d’airain  part  un  feu  foudroyant, 

Qui  perce  les  Remparts , écrafe  l’habitant , 

Déjà  le  Peuple  épart  fur  les  murs  , dans  les  rues  ; 
Pouffe  des  cris  affreux , qui  pénétrent  les  nues  ; 

On  refifte  , on  défend  , mais  Fribourg  tout  à coup; 
Trop  foible  pour  LOUIS,  fuccombe  fous  le  joug,' 
'Ah  c’eft  affez!  grand  Roy,  dit  la  France  avec  joie; 
Revenez?  qu’à  vos  yeux  notre  amour  fe  déploie  ? 
Venez  nous  arracher  Tinfuportable  faix. 

Qui  nous  prive  de  vous  ? C’eft-là  tous  nos  fouhaits. 

Il  revient,  Peuple  heureux,  la  Gloire  le  ramene  , 

La  Vidoire  le  fuit,  jufqu’aux  bords  de  la  Seine, 

Il  arrive  , accourez?  que  fon  heureux  retour 
Augmente  de  vos  cœurs  ôc  la  joie  ôc  l’amour  ? 

MELPOMENE. 

Ce  Récit  glorieux  fatisfait  mes  défirs , ** 

Euterpe  , j’ai  goûté  d’indicibles  plaifirs  , 

Mais  fouffrez  à prefenr,  que  du  Héros  que  j’aime. 

Je  chante  les  vertus  ôc  la  valeur  extrême? 

EUTERPE. 

Vous  prévenez  mes  vœux  par  vos  foins  empreffés  , 

Mon  deffein  étoit  tel , je  me  tais  , commencez  ? 

MELPOMENE. 

Rappeliez-vous  ma  Sœur  , ce  Lion  de  Nemée  , 

Dont  le  ravage  affreux  paffa  la  renommée  ; 

* Chef  de  rArtillerie. 

t*  Récit  des  Aftions  de  M.  le  Prince  de  Conti, 


6 . / . 

Les  yeux  étincelans , rugîfTant  de  fureur  ^ 

Dans  ces  cantons  au  loin  il  porte  la  frayeur  ; 

De  fon  antre  creufé  fous  de  profondes  roches# 

Les  plus  hardis  mortels  redoutent  les  approches  j 
On  le  voit  parcourir  les  Vallons , les  Hamaux  # 

Déchirer  les  humains  , ravager  les  troupeaux , 

Sans  celTe  la  fureur  dans  fes  veines  circule , 

Mais  il  fuccombe  enfin  fous  la  force  d’Hercule. 

CoNTi  va  vaincre  ainfi  les  Peuples  belliqueux, 
Terraffer  à fes  pieds  l’ennemi  furieux  , 

Du  Léopard  ému  va  foudroyer  les  Villes  , 

Faire  frémir  les  monts , les  plaines  indociles  ; 

Fuyez  ? Peuples , Soldats , fuyez  ? G o N t i fur  vous 
^Va  verfer  à grans  flots,  le  fiel  de  fon  couroux, 

Il  porte  dans  fes  yeux  la  terreur  , le  ravage , 

D’un  Hercule  nouveau  redoutez  le  courage  ? 

Il  marche  droit  à Nice  & le  jeune  Héros 
Va  faire  dans  ces  lieux , l’eflai  de  fes  travaux 
Auflitôt  il  attaque  & d’un  feu  qui  dévoré, 

A Nice  épouvantée  il  annonce  l’aurore  ; 

A ces  coups  foudroyans  , il  voit  de  toute  part 
Frémir  le  vain  Soldat , pâlir  le  Savoyard  , 

Cent  Ethnas , vomiffans  l’Enfer  avec  fes  flammes , 
Répandent  de  nouveau  la  frayeur  dans  les  âmes, 

Nice  refifte  en  vain  , l’infernal  inftrument 

Veut  qu’on  cede  à fes  coups  , enfin  Nice  fe  rend. 

Le  Héros  fatisfait  du  fruit  de  fa  viétoire  , 

Intrépide  il  s’avance  au  chemin  de  la  gloire  , 

Des  Alpes  la  hauteur  ne  l’intimide  pas  , 

De  Condé,  d’Annibal  il  veut  fuivre  les  pas; 

A peine  de  ces  monts  apperçoit-il  la  cirne  ? 

Qu’à  les  fouler  aux  pieds  fon  courage  1 anime  # 

Il  s’élance  auflitôt,  déjà  loin  du  Vallon, 

Il  fe  fent  repouflé  d’une  grêle  de  plomb , 

Il  vole  enfin  fuivi  d’une  altiere  Cohorte 
De  généreux  François  , qui  compofentrefeorte  ; 

Et  de  là  je  le  vois  courir  rapidement , 

Sur  un  fougueux  Courfier,  aux  charnps  de  Montalban 
Comme  un  fier  Nautonier , qui  fe  rit  du  naufrage, 
Rougit  de  voir  pâlir  quiconque  craint  l orage. 

Il  brave  les  périls  , affronte  les  hazards, 


/ - 

Que  l’on  a vu  courir  aux  plus  vaillans  Céfars  ; 

De  vigoureux  Soldats,  il  compofe  une  troupe. 

Il  fe  donne  pour  chef  à l’invincible  groupe  > 

Et  le  glaive  à la  main  , s’avançant  fierement, 
ya  forcer  fennemi  dans  fon  retranchement. 

Maître  d’un  champ  fi  beau , il  difpofe  le  fiege , 
Inveftit  Montalban  ôc  l’attaque  & l’afiiege , 

Ses  murs  tombent  déjà  fous  l’effroyable  coup  , 

Et  Montalban  rendu  va  plier  fous  le  joug. 

Et  qui  peut  refifter  à ce  bras  formidable  ? 

Je  vais  vous  en  tracer  un  récit  mémorable  , 

C’eft  alors  que  C o N T i déploya  fa  valeur , 

Fier  Château,  qu’au  François  tu  coûta  de  fueur  t 
Mais  au  brave  Guerrier  que  tu  valus  de  gloire? 

Plein  de  feu , de  courage , ôc  fur  de  fa  viéloire  ; 
De  nobles  combattans , choifit  maint  efcadron , 

Et  de  Château  Dauphin  il  attaque  le  front , 

Tous  fuivent  à l’envi  le  Héros  magnanime , 

A l’ardeur  du  combat  chaque  Soldat  s’anime  , 

L’air  frémit,  le  plomb  vole,  ôc  pleut  fur  chaque  rang 
De  l’ennemi  couvert  de  poufliere  ôc  de  fangî 
Cependant  la  vifloire  eft  quelque  tems  douteufe  , 
Mais  Poitou,  fiers  Soldats,  Cohorte  courageufe, 

Du  poids  de  ta  valeur,  tu  la  fais  balancer? 

Encor  quelques  momens  ? C o N T i va  la  fixer. 
Dabord  le  glaive  en  main,  le  Guerrier  intrépide  , 
Plus  vite  que  l’Aiglon  n’eft  dans  fon  vol  rapide  , 
Perce  de  l’ennemi  les  effeins  furieux , 

Entre  , force  , défait , il  eft  vitlorieux. 

E U T E R P E. 

Que  d’exploits  furprenans  ôc  dignes  de  mémoire  ? 
Les  âges  à venir  pourront-ils  vous  en  croire  ? 

Tout  prévient  du  Héros  la  noble  ambition,  ^ 
Chaque  jour  eft  marqué  d’une  grande  aélion. 

MELPOMENE. 

Ville-Franche  fubît  fes  loix  inévitables , 

Il  a percé  l’horreur  des  gorges  redoutables , 
ïl  arrive  à Demont , orgueilleux  fur  fon  roc , 

Il  l’attaque  ôc  Demont  frémit  au  premier  choc  ; 
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Un  déluge  de  feu , foit  hazard  , foit  ad/elTe  ; 

Tout  à coup  répandu  couvre  la  Fortereffe; 

Il  faudra  donc  fe  rendre  ? Eh  quel  autre  parti  f 
Demont  va  vivre  encore  fous  les  loix  de  Conti. 

Mais  déjà  le  Soleil  va  finir  fa  carrière  , 

Il  dérobe  à nos  yeux  fa  brillante  lumière, 
Sufpendons  les  plaifirs  de  ce  doux  entretien  , 

Et  fi  le  jour  efi  beau  , remettons  a demain. 


— Lu  & approuvé  par  moi  Cenfeur , ce  y Novembre  1 744.  Crebillon. 


Vù  l’Approbation,  permis  d’imprimer , ce  6 


marville. 


1744. 


A PARIS,  chezLESCLAPART,rueS.  AndrédesArcs,vIs-à-vislî 

rue  Pavée,  & LESCLAPART , Fils,  Quay  de  Conti,  a la 
defcente  du  Pont-Neuf.  1 


